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      INTRODUCTION

      
        I. LE RECUEIL DES QUARANTE MIRACLES

        
          1. INTRODUCTION



          Les Miracles de Nostre Dame par personnages,
 recueil de
                            quarante pièces de théâtre écrites au courant du XIVe
 siècle, furent représentés annuellement aux réunions de la
                            Confrérie Saint-Eloi des Orfèvres de Paris. Le recueil se trouve dans
                            deux volumes manuscrits de la Bibliothèque Nationale de Paris, cotés 819
                            et 820 du fonds français ; ces deux manuscrits font partie de la
                            collection dont le duc Châtre de Cangé, connaisseur de littérature
                            médiévale, fit présent, au XVIIIe
 siècle, à la
                            Bibliothèque Royale. Chaque pièce est la dramatisation d'une histoire
                            tantôt bien connue, tantôt assez rare, dans laquelle la Vierge Marie
                            vient au secours d'un pécheur pour le tirer d'affaire au moyen d'un
                            miracle ; cet événement miraculeux constitue d'habitude le point
                            culminant de l'action et forme un coup de théâtre tout naturel
                            L'intervention de Notre Dame, qui arrive toujours en réponse à de
                            nombreuses prières, est essentielle à double titre, pour le dénouement
                            de l'action et pour des raisons didactiques. Pourtant, les pièces sont
                            loin d'avoir toujours une, atmosphère purement didactique ; en
                            effet, comme dans le théâtre religieux du siècle précédent, des éléments
                            profanes se trouvent souvent mêlés aux thèmes religieux. Les sources des
                            miracles sont très  diverses ; les poètes ont
                            recours non seulement à la littérature mariale traditionnelle, par
                            exemple à Gautier de Coincy, mais aussi aux romans d'aventure, aux vies
                            des saints et aux chansons de geste. Evidemment, certaines de ces sources, qui, sous leur
                            forme originale, n'étaient pas de nature religieuse, durent être
                            remaniées de façon à ce qu'elles convinssent aux traditions de ce
                            recueil.

          Des quarante miracles, le plus court est de 800 vers et le plus long de
                            3300 vers ; mais en moyenne, ils comptent 2000 vers. Ils sont
                            composés en couplets octosyllabes, mais, à l'exception du premier
                            miracle, le dernier vers de chaque réplique est de quatre syllabes et
                            rime avec le premier vers de la réplique suivante. Chaque miracle est
                            précédé dans le manuscrit d'une petite enluminure qui représente une
                            scène tirée de la pièce. Le titre, ou Incipit, qui prend la forme d'un
                            résumé très bref de l'action, suit immédiatement l'enluminure et précède
                            le texte du miracle. Vingt-quatre miracles contiennent un sermon
                            d'ordinaire en prose, qui fait partie intégrante de la pièce. Mais dans
                            sept cas, nous n'en trouvons que les premier et dernier vers ; sans
                            doute a-t-on lu le sermon entier lors de la représentation. Toutes les
                            pièces contiennent des scènes où des rondeaux sont chantés, le plus
                            souvent par les anges qui accompagnent la Vierge Marie lorsqu'elle
                                quitte la'mansion'du
                            Ciel pour aller écouter les prières d'un fidèle. De plus, presque toutes
                            les pièces se terminent par un rondeau, une chanson ou un hymne latin
                            Malgré l'absence de notation musicale dans le manuscrit, il est clair
                            que la musique jouait un rôle important dans les représentations
                            Quatorze des quarante miracles sont suivis d'un ou deux serventois,
 poèmes écrits à la louange de la Vierge Marie
                            Selon les rubriques de ces serventois, un concours poétique
                            avait lieu chaque année avant ou après la représentation du miracle, et
                            le ou les serventois'couronnés'ont été incorporés dans le manuscrit.

          On constate une évolution très nette entre le premier et le quarantième
                            miracle. Les premiers sont les plus courts et les derniers sont les plus
                            longs ; et quoique le style et la forme des miracles ne changent
                            pas, plusieurs modifications, sans doute inconscientes, apparaissent à
                            mesure que les pièces se succèdent. Par exemple, dans la plupart des
                            pièces, l'événement miraculeux attribué à la Vierge Marie est le point
                            culminant de l'action ; mais dans les toutes dernières pièces, cet
                            événement miraculeux revêt une importance secondaire, ou même disparaît
                            complètement. Cela reflète la manière dont les éléments profanes
                            commençaient peu à peu à l'emporter sur les éléments religieux. Etant
                            donné cette évolution à l'intérieur du recueil, sans avoir recours à des
                            preuves externes qui seront discutées plus tard, on peut affirmer avec
                            confiance que les miracles furent représentés dans l'ordre du
                            manuscrit.

          
                            Toutes les pièces sont
                            anonymes, et nous n'avons découvert aucun renseignement sur l'identité
                            des auteurs. Des études stylistiques — donc subjectives — ont été menées
                            par certains critiques qui s'accordent à reconnaître la main d'une
                            vingtaine de poètes, mais qui envisagent de façon différente la
                            distribution des quarante pièces'entre ces vingt poètes. Ce manque d
                            accord est sans doute dû à l'une des caractéristiques les plus
                            frappantes du recueil, son homogénéité.

          En ce qui concerne non seulement la langue, la versification, la mise en
                            scène et la structure, mais aussi le contenu et parfois même le texte,
                            les miracles paraissent avoir été composés selon un'patron'bien défini.
                            Les orfèvres qui assistaient aux premières représentations ont dû exiger
                            la présence des éléments qui leur plaisaient le plus. Les poètes
                            semblent tous avoir connu les pièces qui avaient précédé la leur, et ils
                            η hésitent pas à en tirer des idées, des scènes, et parfois des phrases.
                            Ainsi les miracles acquirent rapidement ce que nous appelons
                            des'traditions internes', qui avaient quelquefois l'effet de restreindre
                            la liberté artistique du poète.

          Ce recueil nous a transmis l'ensemble le plus important de pièces
                            religieuses du XIVe
 siècle ; les autres pièces
                            de cette période qui subsistent encore sont peu nombreuses, et ne
                            donnent pas cette impression de continuité, qui est l'un des aspects les
                            plus notables du recueil Cangé. Le développement des tropes
                                liturgiques du Xe
 et du
                                XIe
 siècle, menant à la composition de drames
                            tels que le Jeu d'Adam
 et ceux de l'école d'Arras au
                            cours des XIIe
 et XIIIe
 siècles,
                            aboutit, on le sait, aux longs mystères de Michel et de Greban. Mais
                            entre 1261, date approximative du Miracle de
                                Théophile,
 qui est la dernière pièce religieuse antérieure au
                                XIVe
 siècle qui nous soit parvenue, et les
                            premiers mystères du début du XVe
 siècle, il a dû y
                            avoir un développement rapide dans le théâtre religieux. C'est le XIVe
 siècle qui a vu ce développement, mais
                            malheureusement les textes de cette période qui ont survécu sont
                                rares.

          C'est ainsi que les Miracles de Nostre Dame par
                                personnages,
 déjà extrêmement intéressants pour des raisons
                            littéraires, acquièrent une importance historique considérable. Une
                            étude détaillée de ce recueil et des représentations pourra contribuer à
                            combler la lacune que le XIVe
 siècle constitue dans
                            l'histoire du théâtre français médiéval.

        

        
          2. LE MANUSCRIT.



          
            a) Description.



            Les Miracles de Nostre Dame par personnages
 se
                                trouvent dans un manuscrit unique de la Bibliothèque Nationale de
                                Paris, fonds français 819 et 820. Le manuscrit consiste en deux
                                volumes reliés au XVIIIe
 siècle en maroquin
                                rouge. Le premier volume contient 262 feuillets (22 miracles) et le
                                deuxième 298 feuillets (18 miracles). La pagination du manuscrit est
                                contemporaine de la reliure. Pourtant, il est probable que la
                                reliure originale séparait les deux volumes à un endroit
                                différent ; tandis que la première page du deuxième volume et
                                la dernière page du premier volume sont propres et en bon état, on
                                constate que le dernier feuillet du miracle 18 et le premier du
                                miracle 19 sont usés et froissés. Vraisemblablement, dans la reliure
                                originale, le premier volume était nettement plus court que le
                                deuxième (210 feuillets contre 349) ; sans doute chercha-t-on
                                au XVIIIe
 siècle à corriger cette inégalité. Les
                                miracles ne sont pas numérotés, et, au Moyen Age, il n'y avait pas
                                de table de matières. La table actuelle, qui date du XIIIe
 siècle, est basée sur la pagination de la
                                nouvelle reliure.

            Ces modifications du manuscrit furent le fait du duc Châtre de Cangé,
                                qui en 1735 fit don de sa collection de manuscrits à la Bibliothèque
                                Royale. On sait que Cangé, qui acheta notre manuscrit pour 100
                                livres (ce qui est indiqué à la deuxième feuille de garde de chaque
                                volume) était spécialiste de la littérature médiévale à une époque
                                où peu de personnes s'y intéressaient. Cangé (ou son secrétaire) ne
                                se contentait pas d'acquérir des manuscrits ; il les étudiait
                                de près. On le sait puisqu'une des occurrences du mot serventois
 est le sujet d'une petite note
                                explicative : « espece de rithme inventee par les picars.
                                Voyez Fabry, Art de Pleine Rhétorique. » Le manuscrit est beau et donne
                                une impression de luxe ; il fut composé et écrit avec beaucoup
                                de soin. Le texte est disposé de telle sorte que chaque miracle
                                commence à la tête de la première colonne du recto du feuillet.
                                Chaque miracle est précédé d'une enluminure et d'une rubrique.

            Les enluminures,
                                larges d'une colonne (8 centimètres sur 8), sont colorées, et
                                chacune représente une scène tirée de la pièce qui suit. Malgré leur
                                intérêt, leur technique est assez naïve, ce qui suggère qu'elles
                                furent peintes vers la fin du XIVe
 siècle,
                                plutôt qu'au XVe
 siècle, lorsque l'art des
                                enluminures atteignit son apogée.

            L'écriture du manuscrit est en général facile à lire, mais certaines
                                lettres se ressemblent beaucoup, de sorte qu'il est parfois
                                impossible de distinguer, par exemple, c et t ; n,
                                    v,
et u
 ; i
 et r
 ; s et/.

          

          
            b) Passages grattés.



            La majeure partie de nos renseignements sur les représentations des
                                    Miracles de Nostre Dame par personnages

                                viennent, directement ou indirectement, d'une étude des
                                passages grattés du manuscrit. Rudolf Glutz découvrit en 1954
                                que certaines parties des Incipits (ou rubriques) et des titres des
                                Sermons et des Serventois avaient été effacées par le grattage. Ce
                                sont surtout les grattages des Incipits qui ont de l'importance.

            Sous la forme actuelle, chaque Incipit consiste en un bref résumé du
                                miracle et occupe quatre ou cinq lignes de la première colonne du
                                feuillet. Un exemple typique est celui du quinzième
                                miracle :

            
              Cy conmence un miracle de

              nostre dame conment un enfant

              resucita entre les braz de sa mere

              que l'en vouloit ardoir pour ce qu'elle

              l'avoit noié.

            

            Puis, après un espace d'une ligne et demie, vient le texte du
                                miracle, commençant par le nom du premier personnage. Dans
                                trente-sept des quarante miracles, l'Incipit actuel n'était que la
                                première partie de l'Incipit original, qui continuait après le
                                résumé, occupant ainsi la ligne et demie d'espace maintenant vide.
                                Ce sont cetté ligne et demie qui furent grattées — et si
                                efficacement que cela passa inaperçu pendant presque six cents ans.
                                Par exemple, dans l'Incipit du quinzième miracle, le passage gratté,
                                indiqué ici par des astérisques, occupait la position
                                suivante :

            
              ... que l'en vouloit ardoir pour ce qu'elle

              l'avoit noié

            

            
                                Le nom du premier
                                personnage suit immédiatement les mots grattés. Dans les trois
                                miracles qui font exception (Miracles 1, 17, 19), tout l'Incipit
                                original fut effacé, et un autre écrit en dessus. Alors qu'il nous a
                                été possible de'lire'certaines parties des autres passages grattés,
                                ces trois exemples ont posé des problèmes presque insolubles.

            Pourtant, puisque trente-sept des miracles ont chacun un grattage
                                d'environ une ligne et demie, il est raisonnable de supposer que
                                dans chaque cas les mots grattés fussent les mêmes. Or, le seul
                                recueil semblable de pièces manuscrites qui nous soit parvenu est
                                celui des Douze Mystères de Jehan Louvet.

 Chacun de ces mystères du XVIe
 siècle commence par un Incipit qui consiste en la
                                formule suivante :

            
              Mystère en l'honneur de Dieu et de Nostre Dame de Liesse, joué au
                                    siege de la confrairie l'en 1549...

            

            Glutz, se laissant guider par cette formule, examina les passages
                                grattés du manuscrit Cangé, et crut y trouver une formule
                                pareille :

            
              ... joué au puy des orfevres a paris l'an...

            

            Le mot an
 était suivi de la date, en chiffres
                                romains, par exemple Ixij
 pour (13)62. Ces mots
                                occupaient la ligne et demie qui avaient été grattées dans chaque
                                miracle.

            Nous avons pu nous-même vérifier et pousser plus loin cette première
                                découverte de Glutz, et nous avons fini par établir non seulement
                                l'identité de la confrérie qui avait monté les Miracles
                                    de Nostre Dame par personnages
 — la confrérie Saint-Eloi
                                des Orfèvres de Paris — mais aussi les dates de la plupart des
                                    représentations. On
                                peut affirmer avec confiance les dates des seize miracles
                                suivants :

            
              Miracles 2 (1340) ; 7 (1345) ; 8 (1346) ; 12
                                    (1350) ; 13 (1351) ; 14 (1352) ; 15 (1353) ;
                                    17 (1356) ; 18 (1357) ; 20 (1362) ; 22
                                    (1364) ; 24 (1366) ; 26 (1368) ; 27 (1369) ;
                                    38 (1380) ; 40 (1382).

            

            On peut également attribuer une date à cinq autres miracles, mais
                                avec moins de certitude :

            
              Miracles 16 (1355) ; 23 (1365) ; 35 (1377) ; 36
                                    (1378) ; 39 (1381).

            

            A partir de ces dates nous concluons que les pièces furent
                                représentées annuellement, dans l'ordre du manuscrit, de 1339 à
                                1382, à cette exception près que le manuscrit ne contient pas de
                                miracles pour les années 1354, 1358, 1359 et 1360.

            La découverte des passages grattés, tout en résolvant certains
                                problèmes, en a créé d'autres. Le dernier des
                                quarante miracles est de 1382 ; on se demande pourquoi la
                                succession annuelle s'arrête à cette date. Il n'est pourtant pas
                                difficile d'en trouver la raison. En 1383, Charles VI fit
                                publier des lettres patentes qui eurent pour effet de supprimer
                                toutes les réunions publiques. En agissant ainsi, Charles visait
                                surtout les corporations des métiers, qui avaient commencé à menacer
                                son autorité dans les insurrections des Maillotins de 1380-2. Cette
                                interdiction dura presque dix ans ; elle eut pour résultat
                                indirect la cessation des Miracles de Nostre Dame par
                                    personnages.



            Un autre problème qui se pose est celui de la date du manuscrit. Le
                                    terminus post quem
 est 1382, mais on ne peut
                                pas établir un terminus ad quem
 aussi précis. Pour
                                des raisons paléographiques, on
                                s'attendrait à une date quelques années seulement après le dernier
                                miracle. Vu que le manuscrit, dont le contenu est sans doute basé
                                sur les registres de la confrérie, est luxueux, il est permis de
                                supposer qu'il dût servir de cadeau offert à un personnage fort
                                important. Nous avons suggéré ailleurs que le manuscrit a pu être
                                composé pour être offert à Charles VI et à Isabeau de Bavière, lors
                                de leur entrée à Paris en 1389. C'est à cette époque que les
                                corporations commençaient à regagner la faveur du roi, perdu après
                                les "insurrections de 1380-2, et que le roi lui-même entreprit
                                d'éloigner du pouvoir les régents qui avaient agi en son nom pendant
                                sa minorité. Un recueil de miracles aurait constitué un cadeau
                                convenable et opportun. Selon cette hypothèse, le manuscrit aurait
                                été écrit entre 1385 et 1389. Même si notre hypothèse manque de
                                preuves, la date suggérée reste probable.

            
                                Enfin, il y a la
                                question des grattages mêmes. Ici encore on ne peut qu'avancer des
                                hypothèses. La plus vraisemblable et la plus simple est celle d'une
                                erreur de la part du copiste. Celui-ci, à qui on aurait demandé de
                                préparer une anthologie de miracles, aurait fait la bêtise de copier
                                non seulement le texte des miracles mais aussi les renseignements
                                sur le lieu et sur la date des représentations, lesquels étaient
                                sans doute notés dans les registres des orfèvres. Cela découvert, il
                                fut nécessaire de gratter ces indications qui ne convenaient pas à
                                une simple anthologie. Puisque l'écriture des Incipits originaux et
                                celle des trois Incipits corrigés semblent identiques, il est
                                probable qu'un seul copiste en fut responsable, et que très peu de
                                temps s'écoula entre la première version du manuscrit et le
                                grattage.

            En résumé, nous croyons que la séquence de miracles cessa après 1382,
                                pour ne jamais recommencer. Puis, à la fin de cette décennie, vers
                                1389, les orfèvres commandèrent une anthologie de leurs miracles,
                                qui devait servir de cadeau. Les erreurs du manuscrit furent
                                découvertes à temps et immédiatement rectifiées.

          

          
            c) Editions.



            Le recueil n'a été publié qu'une fois en entier, par Gaston Paris et
                                Ulysse Robert, sous les auspices de la Société des Anciens Textes
                                    Français. Les sept premiers volumes contiennent
                                une transcription du manuscrit ; le dernier volume est un
                                glossaire sélectif, préparé par F. Bonnardot, mais basé sur la
                                transcription de Paris et Robert. Pourtant, il ne s'agit pas d'une
                                édition critique dans l'acception moderne du terme, puisqu'il n'y a
                                rien que le texte, dont la transcription est parfois fautive, et le
                                glossaire. Tous les aspects du recueil qui méritent l'attention font
                                défaut — manuscrit, langue, sources, mise en scène — et, parce que
                                les éditeurs ignoraient jusqu'à l'existence des passages grattés, il
                                n'y a aucune description des représentations ni mention du rôle joué
                                par les orfèvres. L'état actuel de nos connaissances, malgré
                                quelques lacunes, fait qu'au moins quelques-uns des miracles du
                                manuscrit Cangé méritent de recevoir une édition critique
                                moderne.

          

        

        
          3. LES REPRÉSENTATIONS.

                        

          
            a) Les Corporations et les Confréries en
                                    France.



            L'origine des corporations des métiers est assez obscure. Certaines
                                sociétés d'ouvriers remontent sans doute à l'Empire Romain, mais
                                c'est surtout au XIIe
 siècle, époque de
                                la'première Renaissance', que les corporations dans l'acception
                                moderne du terme commencent à fleurir. Pendant les XIIe
 et XIIIe
 siècles, on constate les
                                débuts d'un changement dans la structure de la société française
                                Une sorte de première révolution industrielle a pour effet de créer
                                puis d'agrandir une classe moyenne, composée de commerçants et
                                d'artisans, qui comprennent vite qu'ils ont des intérêts communs.
                                Dès le XIIIe
 siècle, tous les grands métiers
                                établissent des'communautés'ou des'corporations'. L'importance
                                grandissante de ces associations se reflète dans la publication en
                                1268, par Etienne Marcel, prévôt de Paris, du Livre des
                                    Mestiers,
 qui contenait les statuts de 101'corps de
                                mestiers'parisiens. Pour certains métiers de formation récente, ce
                                n'est là que le renouvellement de statuts déjà publiés ; pour
                                d'autres, plus anciens, c'est la première rédaction officielle de
                                leurs statuts.

            L'établissement d'une corporation ne se faisait pas sans difficulté.
                                Il fallait l'autorisation du roi, dont l'attitude envers les
                                corporations était souvent ambivalente. Ce qui se comprend
                                facilement, car le roi, en autorisant une association d'artisans, y
                                trouvait à la fois des avantages et des inconvénients. La
                                corporation, une fois établie, était presque indépendante, et
                                réglait ses affaires sans intervention de l'extérieur. Or, il
                                arrivait parfois que les intérêts des membres ne coïncidaient pas
                                avec ceux du roi, surtout en temps de guerre ou de difficultés
                                économiques, lorsque le roi exigeait des impôts
                                supplémentaires ; et le fait que les corporations aient tenu
                                chaque année des réunions privées encourageait les intrigues et les
                                manifestations anti-royalistes.

            Cependant les corporations étaient utiles au roi et au pays. D'abord,
                                la société et ses membres devaient lui payer des sommes
                                d'argent ; ensuite, le but principal des corporations était
                                de'garder le mestier c'est-à-dire de maintenir la qualité du
                                travail, de contrôler le nombre et l'expérience de ceux qui
                                pratiquaient le métier, et, le cas échéant, d'aider les membres
                                malades ou leurs veuves. Tout cela ne pouvait que contribuer au
                                bien-être du roi et de ses sujets.

            Nous avons déjà fait allusion aux activités antiroyalistes des
                                corporations. En effet, au XIVe
 siècle, certains
                                métiers parmi les plus prospères commençaient à jouer un rôle
                                politique fort important. A trois reprises au cours de ce siècle, le
                                ressentiment populaire contre le roi fut très marqué parmi les
                                classes industrielles de Paris, et les principaux membres, les
                                gardes, des grands métiers devinrent tout naturellement les chefs
                                des insurrections, dont les plus violentes furent celle d'Etienne
                                Marcel (1356-1358) et celle des Maillotins (1380-1382).

            Cette activité politique du XIVe
 siècle reflète
                                la prospérité et la confiance croissantes des métiers. Mais cette
                                prospérité se révèle en même temps d'une tout autre façon. Les
                                corporations, établies d'habitude sous le vocable du saint patron du
                                métier, avaient dès l'origine un côté religieux, qui depuis
                                longtemps se limitait au fait de faire chanter des messes
                                régulièrement, d'organiser les enterrements des membres décédés, et
                                d'aider les membres pauvres et malades. L'importance sociale de ces
                                activités ne peut être exagérée ; et au XIVe
 siècle, les corporations commençaient à redoubler leurs
                                efforts dans ce domaine. C'est sans doute dans un esprit de rivalité
                                que les sociétés les plus prestigieuses de Paris entreprenaient de
                                faire chanter de plus en plus de messes, de...
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